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Peuple» on te trompe !... Voilà une
phrase qui n'est certes point d'aujour¬
d'hui et qui fut clamée bien des fois au
jcours des siècles écoulés-
Peuple, on te trompe !... C'est là un

y assemblage de mots qui, à la longue,
'

à force d'être répété, peut paraître ba-
jnal-
Peuple, on te trompe !... Formule la¬

pidaire dite bien des fois et que pour¬
tant il faut, sans se lasser, redire en-
jcore.
Toujours on t'a trompé, peuple... T'en

[doutes-tu ?...
Esclave aux temps anciens, serf sous

8a féodalité, prolétaire avec l'industria¬
lisme, la démocratie, dis-moi, peuple,
quels enseignements te furent toujours
donnés. Quelle histoire, quelle inorale
te furent apprises ?...

— L'Histoire : récits d'épopées, ro¬
mans de chevalerie, guerre en dentel¬
les, combats épiques, chevauchées glo¬
rieuses, conquêtes, victoires !... Four¬
berie, tromperie q-ue tout cela. Et Ton
parle peu du revers de la médaille : les
■morts, les dévastations, le poids des
.Charges qui allait s'aggravant.

—- La Tradition, l'Histoire n'étant fai-
ïes que de la somme des souffrances,
des misères, des douleurs des gueux.
Babylone êt ses jardins suspendus ;

l'Egypte èt ses pyramides ; la Grèce.
Rome avec leurs temples, leurs arènes ;
la féodalité avec ses châteaux-forts ; la

^religion avec ses églises ; la royauté'avec ses palais ; l'industrie contempo¬
raine avec ses usines ; voilà la Tradi¬
tion, l'Histoire du peuple qui a peine,
jsouffert^ qui fut malmené, tyrannisé
pour ériger, construire tous ces monu¬
ments à la gloire des puissants, et à qui
fut toujours refusée la faculté de penser,
Jd'agir en homme, lui l'esclave qu'aux
temps passés on menait à coups de
fouet, le réprouvé qu'on jette mainte¬
nant sur le pavé s'il ose par trop...
— La Morale : respect du maître, des

lois qui le protègent, respect de la Pro¬
priété, des institutions qui la consa¬
crent.
— Ah ! ah ! ah !... combien elle est

drôle cette morale, ne trouves-tu pas ?...
Gomme il t'est facile, n'est-ce pas, Peu¬
ple ? de respecter celui qui te bafoue
journellement et qui par son aisance,
son luxe est une insulte constante à ta
pauvreté, à ta misère. Gomme il est fu¬
tile, qui oserait en douter !... de respec¬
ter la propriété, pour celui qui ne pos¬
sède rien, qui ne peut même disposer
icomme bon lui semble de sa personne,
létant assujetti au régime..., pouir celui
qui nre peut faire un pas sans « mettre le
Pied » dans le bien d'autrui, et autrui
jfcu le connais, Peuple... il a nom « Pr°-
Saloc », '« patron », « Etat ». Toute la
isainte trinité, quoi !...
— Respect du Maître ?... — ïï Notre

lenaerni c'est notre maître » — nous a
dit La Fontaine-
— Respect de la Propriété ?... — « La

propriété c'est le vol » — nous a dit
Proudhon.
Ils Ont dû dire la vérité puisque la

postérité reconnaissante leur éleva des
statues.
Mensonge et hypocrisie, voilà en

deux mots comment on peut qualifier
l'enseignement que généreusement et
obligatoirement on sert au peuple. En
fait d'enseignement, on pourrait dire
abrutissement.
Et par là-dessus, comme si tout cela

ne Suffisait pas à la peiné- du « misé¬
rable », des humbles, l'apologie du
meurtre, dé la rapine, l'exaltation de la
guerre, de la guerre vieille comme le
monde diront d'aucuns pour la légiti¬
mer, ce qui restera comme la tâche in¬
délébile de l'instruction laïque. « La
guerre, jeux de princes, a dit je ne
sais plus quel auteur, misère des pau¬
vres gens ».

Pourtant du fond des siècles une voix
is'écrie : « Aimez-vous les uns les au¬
tres », — C'est le « Galiléen » qui, par
monts et par vaux va... prêchant l'a¬
mour, la concorde, la fraternité — mais

(t aussi l'humilité, la résignation. Et le
paria, celui d'hier, d'aujourd'hui mais
non pas celui de toujours : le Spartacus
'de l'ancienne Rome, le Jacque brûleur
de châteaux, pendeur de seigneurs —
ceux-là des temps passés — le moujick
russe, le « Spartacien » allemand, le
aévoiutionnaire de partout — ceux-là
'des temps présents — le paria lui ré¬
pond : « Qui dois-je aimer, moi qui jus¬
qu'à présent fus l'éternel bafoué, l'éter¬
nel réprouvé... Celui qui durement
m'exploite peut-être et vit grassement
du fruit de mon labeur, fruit dont il
m'extorque la meilleure partie... Ou
bien celui qui par ambition, désir de
domination, soif de conquête pousse
aux conflits exterminateurs... A moins
que ce ne soit le pTêtre, le garde-chiour-
me, l'agent de l'autorité qui aident à
^'asservir davantage ?... Répondras-tu
Jésus ?... menteur, imposteur !...
Mais Jésus est en proix^ cloué, tortu¬

ré et ne peut plus répondre. Mais Jésus
exhale un dernier soupir... Jésus n'est
plus.
S'est-il aperçu avant sa mort que de

prêcher l'amour entre les humains n é-
tait point suffisant
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Peuple, on te trompe !... Veux-tu sa¬
voir comment?... Un l'ait entre mille :
il y â quelque temps, nos grands jour¬
naux d'information', ceux que le popu¬
laire a si bien qualifiés de « bourreurs
de crânes », publiaient en première
page, en manchette, un récit effrayant-,
sur un accident de chemin de fér —

chose banale et quasi quotidienne par
ces temps d'incompétence et partaaA
d'incurie. — Mais l'affaire se corsait,
non pas du fait du nombre des victimes,
on en a bien vu d'autres !... mais du
fait qu'on croyait, « clair comme le
jour », que l'accident était dû à un at¬
tentat allemand — je ne dirais point
boche.

Pec.vnz donc, le wagon cause de l'ac¬
cident était un wagon allemand, rou¬
lant depuis quelque temps, il est vrai,
sur Un réseau français : mais qu'im¬
porte, du moment qu'il était venu d'Al¬
lemagne, le doute n'était pas possible :
seuls les Allemands étaient responsa¬
bles. Et l'on parlait déjà de représailles,
une « machine infernale », vous lisez
bien une « machine infernale », ayant
été trouvée dans les débris du wagon
incendié.

- - « Une machine infernale », Sont-ils
canailles ces Allemands !... durent s'ex¬
clamer tes bons lecteurs des grands
quotidiens.
L'on ne parlait rien moins que de ia

reprise des hostilités pour châtier com¬
me il convenait la nation qui abritait ics
auteurs responsables de l'accident de
Nanteuil. Et pour empêcher toute déné¬
gation de la part des Allemands, pour
qu'ils soient forcés, contraints de recon¬
naître le crime commis par un des
leurs, on résolut de rechercher la na¬
ture de l'engin, de la machine infernale,
pensant bien y découvrir la preuve ir¬
réfutable, la marque de fabrique « made
in Germany ». M. Kling, chef du Labo¬
ratoire de la ville de Paris, savant ré¬

puté. connaisseur en la matière, fut dé¬
signé pour faire l'enquête nécessaire.
Celle-ci aboutit vite, contrairement à

d'aucunes qui durent fort longtemps, et
l'on reconnut que la. fameuse machine
infernale n'était autre qu'un vulgaire
phonographe, que les gaz asphyxiants
— car ceux-ci ne manquaient pas à la
petite histoire si laborieusement cons¬
truite — n'étaient autres que la. fumée
dégagée par l'incendie. Quant à la cause
initiale de l'accident, elle était due à
réchauffement des essieux, éehauffe-
ment provoqué par le manque de lubri¬
fiant, et, somme toute, la responsabilité
en incombait à la Compagnie, qui, com¬
me toute entreprise qui se respecte,
veut bien empocher les bénéfices mais
se préoccupe peu de Tétat-et de l'entre¬
tien du matériel. Tant que ça dure, ça
dure...
Cette histoire, digne d'un Courteline,

semblera à d'aucuns, par certains cô¬
tés, comique. Pourtant elle ' ne l'est
guère, car c'est avec de tels sujets, de
tels mensonges savamment présentés,
qu'on arrive à tromper les individus
qui ne sont pas avertis, à transformer
l'esprit, la mentalité des peup'es et à
déclancher les pires tragédies. .C'est de
cette façon qu'on réveille lés haines,
■qu'on les attise, qu'on empêche la ré¬
conciliation, la concorde, la paix.
Criminels sont ces journalistes qui,

en connaissance de cause, osent accom¬
plir une telle besogne et contribuent
ainsi à t'abuser, peuple. Et pourtant tu
continues à lire ces « bourrèurs » et à
alimenter de tes gros sous la caisse de
ses officines de mensonge.
Peuple,' on te trompe !... En ignores-

tu maintenant et accepteras-tu de te
laisser berner encore longtemps ?...
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La Censure et les Droits de l'Homme
Chacun sait que les Français se sont

battus pour le droit et pour la liberté,
c'est-à-dire pour les immortels princi¬
pes chers aux augures de notre Répu¬
blique bourgeoise.
Or, dans la Déclaration des Droits de

l'Homme, il est dit : « Tout citoyen;
peut parler, écrire, imprimer libre- j
ment ». On a même pris soin de nous
informer que « nul ne peut être in¬
quiété pour ses opinions ».
Gela était peut-être vrai en 1793 ; -Tes

choses ont bien changé depuis...
La liberté de la Presse n'est plus,

qu'un Souvenir, et l>a Censure remplace
le Comité de Salut Public.
Notre Clemenceau national s'insurgea

naguère contre la censure de Viviani ;
depuis qu'il est au pouvoir, nul ne
s'insurge contre sa censure, même pas
les socialistes, et, chose inconcevable,
les morasses du présent Libertaire doi¬
vent être soumises à l'approbation
de scribouillards galonnés, autrement
nous serions condamnés au silence
La guerre a démontré surabondam¬

ment, ce que nous savions déjà aupara¬
vant : que quelles que soient la stupi¬
dité et la scélératesse d'une besogne à
accomplir, l'Etat omnipotent trouvera
toujours des séides assez sfcupides et
scélérats pour lui obéir.
Tous les lecteurs du Libertaire, pen¬

sent à peu près de même sur la résigna¬
tion des peuples qui font les armées ;
Louis Lecoin a concrétisé cette pensee.
Mais si peu de bien que nous pensions
des héros militaires, ceux-là eurent au
moins l'h; nê.teté d'expier leur erreur
ou leur passivité avec leur sang. Mais
rien ne peut égaler l'incoercible mé¬
pris que nous inspire quiconque s'em¬
ploie à enchaîner, à émasc.uler la pen¬
sée d'autrui. Dans l'échelle de la vilenie,
il y a bien des degrés, et si quelque me
d<erne Dante avait à décrire les cercles
d'un hypothétique Enfer, c'est au fond
du neuvième cercle, avec ceux qui « tra¬
hirent la majesté divine et humaine »,
entre Judas Isoariote Gustave Hervé,
Loyson, Gasella et tutti quanti qu'il de¬
vrait placer les censeurs.
Pour le moment, une liste en serait

à dresser, afin de vouer les noms de ces
laquais à l'exécration de tous ceux qui
pensent.
On a crié sur tous les tons, chanté

dans tous lés modes : « Les profiteurs
à la lanierne ! » Tous ceux qui profes¬
sent pour la vérité un amour égal à ce¬
lui du bourgeois pour son ventre, dé¬
sirent avec fermeté que Ton n'oublie
point les. censeurs.
Le côté .grotesque de cette institution

fait trop oublier son côté malfaisant.
Plaisanter ne suffit pas ; il y a long¬
temps que le ridicule ne tué plus en
France, puisqu'il y a encore des cen¬
seurs.
Jadis Viviani, interpellé sur, la cen¬

sure, répondit qu'elle serait supprimée
six mois après la cessation des hostili¬
tés. Or, l'armistice ayant eu lieu le 11
novembre 1918, c'est donc le 11 mai
1919 qu'Anastasie doit trépasser, si tou¬
tefois le gouvernement d'alors tient les
promesses du gouvernement d'antan, ce
qui peut paraître douteux quand on
confiait la prodigieuse mauvaise foi
des politiciens. En attendant, la Cen¬
sure Continue ; la Vérité est par ses
soins tenue soigneusement sous le bois¬
seau, et le plus formidable mensonge
historique qui fut jamais, s'élabore len¬
tement sous la tutelle paterne des
« blanchisseurs » de Marianne.
A part nous, et quelques rares feuil¬

les socialistes révolutionnaires, Anas-
tasie ne semble gêner personne c'est
qu'en effet, pour tout ce qui tend à
« conserver », son utilité est incontesta¬
ble ; si elle n'existait pas, les directeurs
de. journaux l'inventeraient certaine¬
ment!
Aux temps lointains de la paix, mal¬

gré les impératifs financiers, quelque
vérité pouvait s'égarer dans les colon¬
nes de no-s grands confrères, il y avait
aussi des silences difficiles à observer ;
la Censure a tout arrangé, elle a coor¬
donné les efforts de ses sœurs : Finan¬
ce. Politique, Diplomatie ; c'est grâce à
elle que la guerre a pu durer si long¬
temps, c'est à elle qu'on doit l'intensif
« bourrage des crânes » accompli de¬
puis juillet 1914, elle est la Raison
d'Etat ; grâce à elle, les mauvais ber¬
gers peuvent dormir tranquilles.
Clemenceau avouait jadis qu'il ne

pouvait gouverner sans la Censure ;
c'est là le plus bel éloge que puisse
faire un homme d'Etat de cette institu¬
tion ; cela donne raison à Sembat, voire
à Ch. Maurras : La liberté est incom¬
patible avec l'état de guerre. — Faites
un Roi sinon faites la paix.
La Censure a poussé la société devant

ce dilemme : Gamelle nu Lénine.
Cependant on nous dit que la guerre

est terminée, le fait n'est pas certain ;
ce n'est plus la guerre, mais ce n'est

pas encore la paix. La Censure, elle,
n'a pas signé d'armistice. Les considé¬
rations suri la politique extérieure sont
interdites à l'opposition. On tolère bien
.quelques injures à Clemenceau ou à
ses sous-ordres, mais si vous vous mê¬
lez d'avoir sur un point précis d'autres
opinions que celles du quai d'Orsay ou
du G. Q. G., veto, le silfiupe est exigé
et imposé..
Georges Pioch appelle cela la dicta-

tare abjecte. C'est la seule expression
qui convienne.
Si nos maîtres avaient la franchise

d'exprimer leur pensée, ils diraient :

—_ « Tu t'es battu pour le Droit, la
Justice et la Liberté, grâce à ton cou¬
rage militaire, la famille de Wendel et
autres bourgeois de haut pacage au¬
ront Je luxe assuré pour des ans. Toi,
rentre chez toi avec l'aumône que noue
consentons à t'allouer, retourne à l'ate¬
lier, à l'usine, au bureau, aux champs ;
travaille, produits, mais ne te mêle
point de discuter des choses qui sont
hors de ton entendement. Tu es un pro¬
létaire, c'est-à-dire un esclave, tu n'es
bon qu'à travailler ou à crever, ad ma¬
jorent patricC gloriam. Né àais-fcu pas,
imbécile, qu'un personnel nombreux et
choisi pourvoit à la tâche de penser
pour toi

_ : politiciens, officiers, diplo¬
mates, pions de tout acabit assument
le devoir de te conduire vers la gloire
guerrière ou le labeur pacifique. Qu'as-
tu donc besoin d'ergoter ? Au surplus,
si tu persistes à penser, tu ravaleras ta,
pensée, car nous avons la Censuré !... »
Mais nos maîtres sont lâches et hypo¬

crites, ils permettent d'injurier la Cen¬
sure, le Dictateur, ils permettent même
quelques coups de pied dans les bégo¬
nias de l'Elysée, mais essayez donc
d'écrire l'histoire de la guerre scion
la vérité expérimentale, tentez une cri¬
tique aiguë dé la Patrie ou de ceux qui
l'incarnent, et aussitôt les ciseaux en¬
trent en fonction.
Cela est intolérable 1.
Les gens désireux d'exprimer libre¬

ment leur pensée sont-ils donc désar¬
més devant les ronds-de-cuîr militaires
de la place de la Bourse ?
Un miltant à qui je confiai naguère

mon amertume de né pouvoir écrire cè
que tant d'hommes pensent tout bas,
me suggéra cette idée ;

« Pourquoi les directeurs et rédac¬
teurs des journaux d'opposition, quelle
que soit leur nuance. Humanité, Popu¬
laire, Vague, Journal du Peuple, Vérité,
Le Pays. Œuvre, etc., qui ont tous des
parlementaires dans leur rédaction et
qu'on ne peut étouffer impunément,
pourquoi tous ces « républicains », ces
« socialistes » ne se réunissent-ils pas
et ne décident-ils pas en commun de
ne plus soumettre désormais leurs mo¬
rasses à la Censure ?

« Devant une telle attitude, d'autres
organes s'ajouteraient au groupe déci¬
dé à l'action, et la répression apparaît
difficile sinon impossible ?... »
Quand j'eus quitté ce camarade, je

me demandai, pourquoi, en effet, cette
idée si simple n'était point venue à nos
journalistes « d'opposition », je n'ai
point encore trouvé de réponse à Cette
question.

GENOLD.
> «a»». <— —

Repression - poursuites

L'Action pour notre Enancipalion

Lettre de Brest

Il nous est enfin permis de parler au¬
jourd'hui des arrestations opérées' en noire
ville, en janvier. Quoique nos camarades
incarcérés soient inclupés de » complot con¬
fire la sûreté de l'Etat » et poursuivis en ver¬
tu des « lois scélérates », de complot, com¬
me bien vous pensez, il n'en existe que dans
l'imagination des policiers et des juges
d'instruction. Le cnme de nos a&mis, puis¬
que crime il y a, c'est de s'être employés
activement, cela ils le- reconnaissent, à pro¬
pager les idées qui leur sont chères. C'est
pourquoi on nè leur pardonne pas, nos
gouvernants cralgatit par-dessus tout, à
l'heure actuelle, la propagande et, cela va
sans dire, les propagandistes.

A noter que la municipalité socialiste de
Brest ne devait rien ignorer dès mesures
de répression qui allaient être prises con¬
tre nos militants et qu'elle n'a rien fait pour

- prévenir. Il est vrai qu'ils n'étaient, au¬
près d'elle, guère en odeur de sainteté.
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Tous les travailleurs sont indi¬

gnés de ces arrestations èt dte la façon dont
furent traité les arrêtés. Ceux-ci, en effet,
furent conduits à -la prison, à travers la
ville, à deux heures de l'après-midi, poings
enchaînés, entre les gendarmes, dont, pour
'a circonstance, on avait mobilisé au moins
tout une compagnie. Aussi la solidarité se
manifeste d'une façon admirable, chacun
ionnant son éco pour soutenir les empri-
onnés et leurs familles. Et la propagande,
u lieu d'y perdre, y gagne.
Une douzaine de camarades sont à Nan¬

tes, en prévention de conseil de guerre.
Parmi eux : Fichou, Leduc, Lemoal, Capi¬
taine, Le Duff, Le Gars, etc., etc.

Le Brestois.

Après cinquante-deux mois d'una telle
tuerie, alors que la paix n'est pas si¬
gnée, que nos gouvernants insatiables
peuvent rejeter les peuples defes les
mêmes horreurs, j'ai d'autres désirs,
d'autres .ambitions que de ratiociner et
n'éprouve pas le vain besoin de polémi¬
quer. Êt si je prends la plume pour ré¬
futer les arguments de certains cama¬
rades, c'est pour des 'motifs d'ordre
plus élevé, parce que j'ai la certitude
•que nôtre idéal serait terni, notre action
amoindrie si ces conceptions sut l'en¬
tente entre anarchistes et socialistes
étaient admises.
On n'a rien su approfondir durant ces

quatre années-.. On avait peur d'une
lutte avec sa conscience et on ne des¬
cendait jamais au fond de soi; l'anarchie
qui aurait pu nous placer sur la voie,
nous indiquer une conduite, n'était pas
consultée, et comme oh haïssait pro¬
fondément la guerre, qu'on souhaitait
vivement qu'elle ée terminât, on applau¬
dissait au mot paix chaque fois qu'il
était prononcé, même lorsqu'il l'était
par céux qui la désiraient le moins. Ne
pratiquant plus notre propagande, ou si
peu, on approuvait celle des partis voi¬
sins dès qu'elle paraissait se trouver eu
opposition avec la politique sanglant©
des dirigeants. On se fit ainsi, petit à
petit, malgré soi, une mentalité spéciale
■qui nous rendit dupes de fatesses appa¬
rences et nous maintint longtemps dans
un chemin éloigné de celui qui mène à
notre émancipation. Aussi, pour toutes
ces raisons, l'anarchie, si mal ou si peu
servie,.semble ressusciter.
Oui, lès circonstances, le temps, les

efforts de quelqnes-uhs ont eu raison
de nos erreurs, ont dessillé bien des
yeux, éclairé les abusés et l'anarchie
est sortie de l'ombre. C'est quelque
chose. Ce n'est pas tout.
Nous avons.à créer dans le pays (dans

les villes et les campagnes), des grou¬
pements de notre tendance et les réunir
dans la Fédération Anarchiste qui, re¬
constituée sur des bases solides, et de¬
venue un organisme puissant, souple et
simple, pourra lutter efficacement con¬
tre les organisations politiques de la
bourgeoisie, et, en appeler au peuple
avec chance d'être entendue. À assurer
les premiers pas du Libertaire, à l'en¬
tourer de soins vigilants ; s'intéresser à
sa rédaction, à son administration, s'oc¬
cuper de sa vente, en faire une arme
précieuse aux mains des révoltés, un
organe qui véhiculera admirablement
nos belles idées- A organiser les cause¬
ries, les conférences, les meetings qui
apporteront la bonne parole aux mal¬
heureux qui l'attendent. A continuer,
ce que des camarades ont si bien com¬
mencé-,' l'obstruction systématique par¬
tout où des renégats essaieraient de par¬
ler au nom de la classe ouvrière — on
ne discute pas avec des traîtres, on leur
dit son mépris. Nous avons enfin à pré¬
parer la campagne antiparlementaire.
Et l'énumération n'est point complète,
il .reste encore et encore bien des cho¬
ses à réaliser : la besogne est immense
et qui veut s'y atteler ne se plaindra
jamais qu'elle ne lui manque.
L'anarchie vise à établir une société

dans laquelle le travail étant accompli
par tous, tous auront droit à sès fruits ;
une société d'où seront bannis les lois,
les contraintes, les règlements ; une so¬
ciété où l'homme, rénové par la trans-
fôiMhatioïï sôciale. sera digne de ce nom
et ne fèra rien de mal parce qu'aucun
intérêt ne J'y obligera. L'anarchie n'é¬
tant point une doctrine d'adaptation,
n'ayant point de programme minimum,
ne compose pas avec la société capita¬
liste ; elle prend en mains la cause des
opprimés pour la faire triompher inté¬
gralement.
Peut-on en dire autant du socialisme ?

La question ne se pose point. Le socia¬
lisme a, lui aussi, son idéal, mais com¬
bien distant du nôtre ! Un idéal qui
n'abolit pas tous les privilèges ; qui con¬
serve l'autorité avec ses lois, ses gen¬
darmes, ses prisons, ses armées sous
forme de milices ; qui dans les satisfac¬
tions matérielles avantage les intellec¬
tuels sur les manuels ; en un mot, un
idéal dans lequel l'arbitraire subsiste.
Certes, si la société collectiviste rem¬

plaçait celle dans laquelle nous végé¬
tons actuellement, le populo y gagne¬
rait de manger son content et de ne
plus coucher dans des taudis, mais il
serait loin d'y rencontrer l'entière sa¬
tisfaction de ses aspirations- Sans doute,
elle serait un progrès sur celle-ci, mais
pas plus nous nous enthousiasmons
pour les gouvernants qui après la guer¬
re nous font la. paix, pas davantage nous
devons nous enthousiasmer pour Ceux
qui nous vantent les bienfaits du qua¬
trième Etat.
Les différences d'idéals nous dressent

contre le socialisme, les pratiques habi¬
tuelles du parti unifié nous dressent
nhis encore contre les socialistes. Oui,
les manœuvres des politiciens socialis-
tes qui galvaudent leurs doctrines et les

mettent au service de leurs intérêts
particuliers font de nous leurs irréduc¬
tibles adversaires. Ces bourgeois dégui¬
sés (oh ! bien mai), ces faux interprètes
de la classe ouvrière qui prennent un
faux nez pour mieux la tromper doi¬
vent constammént nous trouver dressé®
devant eux pour leur interdire l'accès
d'une voie dans laquelle le prolétariat
s'engage pour arriver à son affranchis¬
sement.
Qu'on ne se serve pas contre nous

de ce que nos camarades russes sou¬
tiennent le régime soviétiste. La révo¬
lution là-bâs n'est point terminée ; de¬
puis qu'elle se déroule, les anarchistes
de Russie n'ont pac cessé de l'entraîner
plus à gauche et je ne doute pas que
leur action présente et future n'ait pour
but d'instaurer le communisme anar¬

chiste.
D'ailleurs ils ne défendent pas tant

l'œuvre de Lénine et de ses amis qu'ils
ne s'opposent aux désirs de revanche ue
leur bourgeoisie dépossédée, et aux ten¬
tatives que les bourgeoisies mondiales
dirigent contre eux. D'autre part, ics
socialistes russes sont d'autres hommes
que les socialistes dûs pays occidentaux
— ils l'ont prouvé eu ne se rendant
point à la comédie internationale de
Berne ; — assurément nos buts diffè¬
rent, mais on peut militer à leurs côtés
et sympathiser avec eux sans compro¬
mettre nos idées et nos personnes- H
n'en serait pas de même si nous com¬
posions avec, les socialistes français mi¬
noritaires. Tauvres minoritaires, qui
n'applaudissent qu'au succès ! Tenez,
un souvenir : A l'époque ou Iverensky
détenait le pouvoir et servait si bien
l'Entente et la guerre, nos minoritaires
ne brûlaient qu'encens pour lui. Pour
eux, lés inaximalïstes n'étaient que de?
insensés et des utopistes ; leur propa¬
gande : néfaste au peuple russe, et leur
idée de paix séparée ; une ignominie ;
ils exagérèrent tellement dans la crapu-
lerie (aidés en cela par tous les reptiles
de la presse), qu'à quelques libertaires
nous publiâmes un tract spécialement
pour la défense de Lénine, Trotsky et
des autres.
Des internationalistes ! les minoritai¬

res du P. S. U. français ? Allons donc I
Pour l'être, il faut d'abord être anti-
patriotes; et avec ça qu'ils ne protes¬
tent pas chaque fois qu'un bourgeois
malicieux ou qui les méconnaît, accole
cette épithète à leur nom. Ils sont paci¬
fistes ! Oui, jusqu'à la prochaine guer¬
re ! En ce moment leur politique or¬
donne qu'ils traitent Clemenceau com¬
me du poisson pourri — ce qui leur
donné allure de révolutionnaires — de¬
main, lorsqu'un Gaillaux tiendra le pou¬
voir, leué politique nécessitera un re¬
virement, une détente envers le minis¬
tère et peut-être une collaboration mi¬
nistérielle. Et il en sera toujours ainsi-
Voilà les « hommes d'idées » avec les¬

quels il faudrait nous allier, nous con¬
certer, comme si vraiment nous pou¬
vions avoir rien de commun. Mais alors,
ce serait unir l'honnête au fripon, le
sincère à l'hypocrite : à ce compte nous
serions roulés et il résulterait pour no¬
tre anarchie une déconsidération que
nous devons éviter à tout prix.
S'en.suit-il que tous les socialistes

soient à mettre dans le même sac ? Ah I
non ! Je fais une différence entre les
socialistes, militants obscurs mais dé¬
voués, et leurs chefs de file en vedette,
mais fourbes. J'ai la certitude qu'ils
sont nombreux dans ce parti, à sentir
qu'ils ne sont pas à leur place et à igno¬
rer où aller ; ils ne nous connaissent
que d'après leurs politiciens (mauvais
bergers !) qui nous présentent à eux
sous l'aspect le plus noir. Ils ne savent
pas que nous valons mieux qu'on ne
leur raconte et qu'ils sont des anarchis¬
tes qui s'ignorent-
Ils attendent que par l'ardeur de ses

propagateurs l'anarchie rayonne partout
et les éclaire ; que, comme'le phare, elle
leur montre le port de salut, et alors ils
accourront à nos côtés se ranger sous
notre drapeau.
Tenons-le haut et ferme notre dra¬

peau (que Ton me pardonne ce langage
patriotique) ; qu'où il soit, qu'où il pas¬
sé on pense : ce sont les anarchistes qui
dénoncent, les turpitudes et les vilénie»
des grands et qui vont à la conquête du
bonheur universel.
Et si des socialistes,, animés d'autres

conceptions que celles qui ont cours
. dans leur parti ; si, par exception, un
Loriot— que Ton dit intelligent, et pro¬
be — ne brisaient pas avec le socialis¬
me d'Etat et les socialistes de gouverne¬
ment et de toutes les louches affaire»,
ils mériteraient bien de voir leurs sen¬
timents les plus chers bafoués et piéti-
nés par les tenants de la bourgeoisie
dont regorge le parti unifié.
Quant à nous, nous aurons fait notre

devoir, accompli notre propagande selon
nos forces. Tout en étant des homme»
d'action, nous serons demeurés de»
hommes de principe, et, en démontrant
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notre attitude, que les idées ne ré-
'i;<• > •ni point,. que le socialisme et
socialistes gagnent ..au contact de

. rc-n'e et des anarchistes, que l'a-
r'nis et les anarchistes perdraient au
nous nous serons montrés des Dro-

pagandistes avertis, dignes de tenir en
nos mains les.espoirs des peuples.

t.'.uis LEONIÇ.

na
loi

Précisons notre attitude

Tribune féminine
A vous femmes...

C'est aussi à vous, femmes, auxquelles
la nature inexorable n'a point épargné la
souffrance et dont les hommes protègent
si mal la faiblesse, que Le Libertaire s'a
dresse, et c'est sur vos efforts qu'il compte'
bea ucoup.
Votre puissance est grande, mes sœurs,

et vous auriez tant pu, si vous aviez vou¬
lu.. si vous aviez su...

Oui, comment expliquer, comment excu¬
ser surtout votre silence en ces longues et
douloureuses années où, pourtant, la dou¬
leur et les larmes furent votre lot, autant,
■sinojf, plus qu'elles furent celui des hom¬
mes.

L'antiquité eût ses Sabines. En notre
siècle où s'épanouit la « Civilisation »
qu'eûmes-nous ? Rien... personne... hélas !
Vous sûtes pleurer dans l'ombre. mais

ce fut tout et l'horreur de votre situation
ne vous suggéra rien oui pût arracher au
Moloch dévorateur vos pères, vos frères,
vos amants ou vos fils.
La tourmente guerrière semble termi¬

née. Le retour d'un pareil massacre est-
il possible ? Non... non, si vous voulez,
femmes ! Si vous ne vous désintéressez pas
de la tâche qui vous incombe ; si obéis¬
sant aux sentiments de douceur, de ten¬
dresse qui, plus que chez l'homme se
trouvent en vous ; si ne dédaignant pas
les problèmes sociaux dont dépend votre
sort, si enfin n'acceptant plus d'être la
chose, l'esclave de l'homme vous voulez
conquérir votre place au soleil et devenir,
par cela même capables de donner aux
jeunes êtres dont vous tenez l'avenir entre
vos mains la nourriture intellectuelle
qui les rendra nlus clairvoyants. plus in¬
telligents, meilleurs et hors d'atteinte de
la haine slupide et féroce.
Tâche immense, n'est-ce pas ? mais pas

au-dessus de vos forces, car ainsi qu'a dit
un feuhe et délicat poète ;

« Vous êtes l'amour qui enlace et qui
lie. »

L'autour ! oui. L'amour arme puisssan-
irtout entre vos mains, et contre la-
a personne ne peut résister,
avant donc, pour l'avenir, femmes,

mes sœurs, car l'avenir sans vous ne
urait être beau. Sonia.

<S>
NOTES D'UNE REVOLTEE

Amour ou haine ?
J'ai vu. sur la coline où sont tombés

les morts — les morts de l'autre guerre,
celle de 1870 — j'ai vu la foule applaudir,
après des discours chauvins, un « chant
d'e haine ». Et j'en suis revenu sombre,
mais la pensée fixée sur mon idéal de fra¬
ternité humaine, qui semble si lointain,
iélas l

<i Haine aux Germains » clamait le chan¬
teur le poing tendu dans l'immensité, vers
ennemi, très loin pourtant.
Cependant, sous nos pieds, d'obscurs

s biais français, allemands, dormaient
pour toujours, fraternellement unis dans
la tombe, après s'être donné mutuelle¬
ment la mort par ordre, suns se connaître.
Et en voyant des femmes applaudir ce

u chant de haine » (comment peut-on al¬
lie; ces deux mots) j'ai songé, invincible¬
ment, à cette voix de femme — la noble
Antigone — qui nous crie, du fond des siô
des, la plus belle des paroles, qui sera un
jour la nlus vraie :

» Je suis née pour aimer et non pour
laïr. »

Inconscience
Dans l'encombrement d'une rue popu¬

leuse. dans le pêle-mêle des cris des mar¬
di ands un soldat chante.
Evoque-t-il aux passants l'horrible ima

ge ne'la guerre ? ou bien chante-il enfin
'délivré, sa joie infinie d'être hors de l'en-
<i:r ?
Je m'approche. Pâle et maigre, les bal¬

les ne lui ayant laissé que deux membres,
appuyé sur ses béquilles, dans Veffare-'

• .-oc. „ nui. l'entourent

Est-ce ironie ? est-ce inconscience j
Quelle :■ Victoire » ? Ah ! pauvre soldat !
pourquoi faut-il qu'après avoir tant souf¬
fert il n'ait encore rien compris ?Mariette.

Pour bien se comprendre il S'agit Se s'en»
tendre, n'est-ce pas 1 et puisqu'une explica¬
tion est devenue nécessaire au sujet de l'Ac¬
tion, au sujet de l'entente^es forces révo¬
lutionnaires, inutile de la différer plus long¬
temps, ce qui, à la longue, pourrait permet¬
tre des équivoques. Expliquons-nous donc
une bonne fois pour toutes, on y verra plus
clair. Et pour éviter tout malentendu, toute
fausse interprétation, n'ayons crainte de
préciser.
Des camarades bien intentionnés, nous

n'en doutons pas, mènent campagne dans
les colonnes du « Libertaire » en faveur de
l'union des forces révolutionnaires^ Prenant
prétexte de la guerre, du manque de cohé¬
sion, de solidarité des éléments et organi¬
sations d'avant-garde, forces de paix qui
n'ont pu, qui n'ont su s'opposer au chau¬
vinisme, à la réqction, forces - de guerre,
ils veulent nous amener à une entente en¬
tre groupements et éléments révolutionnai¬
res. Entente nécessaire, disent-ils, si nous
voulons nous opposer efficacement à l'ave¬
nir au retour d'événements sur lesquels il
n'est pas besoin de s'étendre plus longue¬
ment.
Permettez un mot, camarades. Notre

impuissance devant la guerre ne vient pas
surtout du manque d'organisation, du man¬
que d'entente entre les forces de paix. Nous
avons vu des partis solidement constitués,
des, organisations puissamment organisées
marcher en plein accord avec les gouver¬
nants, fauteurs de guerre. Notre impuis¬
sance devant la guerre est le fait surtout
de la faillite morale de certaines individua¬
lités, chez lesquelles on pouvait espérer une
attitude atjus conforme aux opinions qu'el¬
les avaient tant professées ; du peu de cou¬
rage de certains hommes sur lesquels on
pensaitfcompter aux heures graves, déci¬
sives, etoqui, d'après la place qu'ils occu¬
paient, auraient dû payer d'exemple ; du
manque de conscience des prolétaires orga¬
nisés.

Ce n'est pas la première fois qu'on essaye
d'organiser un parti révolutionnaire. La
« Guerre Sociale » s'y était employée en
son temps... et chacun se rappelle que ce
fut la marotte de Charles Albert., avant
qu'il ne devint nationaliste. Ces essais,
d'ailleurs, ne donnèrent aucun résultat, on
ne marie pas la carpe et le lapin. C'est
pourquoi nous disons aujourd'hui à nos ca¬
marades qu'ils font fausse route et qu'a¬
vant qu;e de s'engager sur un tel sujet ils
auraient dû examiner à l'avance quelles
étaient les chances de réussite, à quels ré¬
sultats ils pouvaient arriver.
Quels sont les éléments avec qui on nous

propose l'association : socialistes et syndi¬
calistes révolutionnaires, minoritaires du
parti et de la C. G. T. Quelles sont alors les
possibilités d'action commune ?... Vous
êtes-vous assurés du bon vouloir de ces ca¬

marades, de leur collaboration, et- les
croyez-vous disposés à vous suivre ?...
Quels sont ceux qui jusqu'à présent ont ré¬
pondu à voire appel ?... .Te n'en vois point,
pour la bonne raison qu'ils ne pensent nul¬
lement à quitter, ni" à œuvrer en dehors
d'un parti, d'organisations où ils entendent
bien rester. Vous avez beau énumérer les
points de contact, les méthodes de propa¬
gande qui peuvent vous unir à eux, ils n'en
font pour cela aucun pas de plus vers vous.
Et cela est compréhensible de la part de
ces hommes qui ne visent qu'à conserver
toujours et. malgré tout « l'unité ».
Soyez bien persuadés que les socialistes

minoritaires, même les extrémistes, malgré
tous les ressentiments qu'ils peuvent avoir
pouir les majoritaires, sont plus près d'eux
que de vous, que de nous, parce qu'un lien
plus puissant qu'aucune autre considéra¬
tion les unit : le lutte politique, la conquête
des pouvoirs publics. Et surtout qu'on ne
dise pas que nous exagérons... Sans quoi
quelle raison les ferait rester dans le parti?
Mais quel besoin avez-vous de former

ainsi une nouvelle organisation ■ révolution¬
naire, alors qu'il y a tout à faire pour l'or¬
ganisation des anarchistes ? Quel besoin
avez-vous d'aller chercher un terrain d'en¬
tente avec des éléments qui n'ont point vos
conceptions, alors qu'il y a tant à faire sur
ce sujet entre nous ?
La besogne vous manque-t-elle donc à ce

point que vous ne sachiez que faire pour
dépenser votre activité ?... i
C'est ou nom d'intérêts supérieurs que

vous proposez l'union des révolutionnaires,
dites-vous.
Vous lutterez plus efficacement pour ces

intérêts supérieurs en œuvrant surtout
pour l'idéal qui vous est cher. L'union dans
les conditions où vous la proposez, en obli¬
geant les uns et les autres à des ménage¬
ments, à des concessions, châtrerait les ef¬
forts de tous et irait, nous en sommes per¬

suadé, à rencontre du but que vous pour,
suivez. L'union entre camarades d'une mê¬
me tendance, oui !... Celle-là est souhaita¬
ble, urgente, nécessaire. Et c'est pour elle
que tous nous devrions dépenser nos ef¬
forts. Oue les. anarchistes se groupent sur
un programme, celui de la Fédération
Anarchiste, voilà Je but que nous devons
poursuivre.
Quant à l'entente pour l'action, le jour

où elle sera nécessaire, elle se fera toute
seule. Les hommes d'action se retrouvent
toujours,., dans la rue, lorsque les cir¬
constances l'exigent. Et pour cela pas be¬
soin d'organisation, de mot d'ordre au
préalable, l'heure étant passée où des mi¬
norités pouvaient déclencher un mouve¬
ment révolutionnaire. C'est sur la masse
qu'il faut compter maintenant. Que chacun
s'emploie d»nc à l'éduquer, à l'organiser.
Point de vaines discussions, camarades

anarchistes, avec les prochaines élections
la besogne ne va point nous manquer.
En fait d'union appelons les « révolution¬

naires » à se grouper pour la propagande
anf.iélectorale. terrain sur lequel nous se¬
rons bien d'accord, nous au moins, et nous
verrons bien quels sont ceux qui répon¬
dront-

Content.

La Çage de Fer

les mains, n'en ont pas dans les yeux, ils
guettent ces nervosités.
En bons prévoyants de l'avenir, par bonté

d'âme, ils se laissent aller à quelques con¬
cessions, qui bien entendu ne leur coûtent
pas un grain de blé en moins dans leur pain
de fantaisie.
Par humanité,- ils font alors construire de

vastes hôpitaux et de non moins immenses
monts-de-piëté. ' Ils décident des retraites
pour les vieux qui ont cté bien dociles.
Ils augmentent même, de quelques ronds

de métal le prix de la journée d'esclavage.
Pour montrer leur complet désintéresse¬

ment, ils décréteront la journée de huit heu¬
res, le coup de quatre avec demi-setier, la
semaine anglaise, etc.
Ils étendront le droit syndical aux flics et

aux gardiens de prison.
Us donneront des droits de réformes tant

qu'on en voudra ; des droits d'association,
de suffrage universel, toutes espèces d'au¬
tres libertés.
A condition, bien entendu, de rester dans

la cage à œuvrer encore et toujours pour
ces magnanimes exploiteurs.
Pour ces bonnes réformes, les esclaves

ivres de bétise, acclameront pour des an¬
nées leurs braves gouvernants. Et comme
dans le passé la société assurera une douce
quiétude aux parasites.

10 lignes censurées

Us sont là-dedans par milliers, par mil¬
lions, la cage est grande.
Tous travaillent et produisent invariable¬

ment tout ce qui est nécessaire pour déve¬
lopper, nourrir, intensifier et intéresser toute
l'humanité. On y cultive et y récolte du blé,
des betteraves, le raisin, l'olive et mille au¬
tres choses.

De la mer on pêche des quantités de pois¬
sons, en en tire le sel.
Ailleurs s'élèvent ou se prennent à la

chasse des bêtes qui donnent leurs œufs et
leur chair.
Du fond des souterrains, le mineur extrait

le charbon et les minerais ; ici se consfui-
sent des machines, là se fait le papier, des
livres s'impriment.
Avec les chemins de fer et les transatlan¬

tiques la vie est en constante communion.
La cage est grande comme le monde.
Les salariés y sont enfermés, là-dedans,

domestiqués comme le cheval et le chien.
Les clés de la cage sont aux mains d'une

catégorie de fainéants, parasites que l'on
nomme : gouvernants, financiers, juges, in¬
dustriels, fermiers, propriétaires, officiers,
etc., etc. Aucun esclave ne peut en sortir.
U doit travailler dix heures par jour, en

échange de quelques ronds d'un métal que le
parasite lui donne, qui se baptisent suivant
les endroits : shillings, marks, francs, etc.,
le nom n'a pas d'importance,
Autour le jour, on lui octroie ces ronds

de médailles pour les échanger contre de la
nourriture, des vêtements, des cases pour
dormir.

Ce qui a de l'importance c'est la valeur
que donnent à ces médailles les fainéants ci-
dessus nommés, on y distingue la tête d'un
Saint Georges, d'une Sainte République,
d'un Saint Emmanuel ; cette valeur est
faite et sanctifiée par le travail produit dans
la cage par tous les salariés. Le salariat est
l'esclavage moderne inventé par la grande
Révolution du i89 siècle,
Les financiers qui tiennent les clés, le

pouvoir, en donnent donc un peu aux escla¬
ves pour subsister et continuer la besogne
de la plus grande édification du Capital ; et,
gardent pour eux la plus grosse part des
médailles qu'ils qualifient de Bénéfices, In¬
térêts, Impôts, etc.
Les esclaves trouvent l'état de choses très

naturel, et d'être si bien traités, remercient
et font des courbettes à leurs gouvernants.
Comme les maîtres se servent les pre¬

miers, et qu'ils s'occupent peu si ce qui
reste est suffisant pour les travailleurs,
alors, quelquefois, par le manque du né¬
cessaire, la famine et la maladie rongent
les esclaves. Des murmures se font enten¬
dre dans la cage; une seule voix dans

A propos

A Monsieur Léon Werth
Notre ami Leooin se trouve dans l'impos¬

sibilité d'exprimer publiquement sa pensée.
Il se trouve par conséquent hors d'état de
protester contre' la publication de certains
articles auxquels son nom était mêlé et en
particulier contre celui publié par M. Léon
Werth dans le Journal du Peuple, du 31
janvier 1919. Mais nous sommes sûrs d'être
l'interprète de ses sentiments en protestant
à sa place.
Lecoin s'est sacrifié pour la satisfaction de

sa conscience d'abord, et avec l'espoir de
setrvir utilement la cause anarchiste et révo¬
lutionnaire. Mais il ne lui plairait nullement
d'être » utilisé » au bénéfice des intrigues
politiciennes du Caillautisme, contre lequel
il a les répugnances les plus justifiées, en
lequel il voit la plus dangereuse des ma¬
nœuvres bourgeoises.
Lecoin ne sollicite pas vos sympathies,

Monsieur Werth, gardez-les si vous voulez
pour M. Cailloux ou pour M. Wilso®. Mais
comprenez qu'il .faut tout de même choisir.UUIIiJJl CxiC/b 'Cjun
On ne peut être l'ami de tout le monda à la
fois du prisonnier Lecoin, ou du « prési-

iste » sous le règne
duquel des centaines d'anarchistes et de

la

fois, du prisonnier ,

dent de république moraliste » sous le règne
duquel des centaines d'ana
syndicalistes ont été condamnés à la prison,
aui bagne, pour être, comme Lecoin, restés
fidèles à leurs convictions internationalistes.
Vous protesterez du vos bonnes inten¬

tions, Monsieur Léon Werth. Nous ne vou¬
lons pas les mettre en doute. Mais ces bon¬
nes intentions ne nous plaisent pas. Elles
ne plairaient pas à Lecoin. Il gérait désolé
qu'on imagine un seul instant qu'il puisse
accepter cette façon de le défendre. Il n'a
point demandé votre protection, il n'admet¬
trait pas votre ton protecteur. U ne demande
pas qu'on sollicite pour lui auprès des puis¬
sants, ni qu'on le défende, de cette façon.
Il n'a cédé à la guerre, lui ni complète¬
ment, ni incomplètement, il a totalement re¬
fusé d'y céder, affrontant sciemment pour
cela toutes les souffrances. Oue son exem¬
ple soit pour beaucoup un embarras et un
reproche, nous en convenons. Mais n'es¬
sayez pas d'en diminuer la valeur de nous
ne savons quelle plaidoirie atténuante.
Ce que Lecoin désire, ce n'est pas que

l'on mendie sa grâce auprès des puissants,
c'est que son exemple d'abnégation ne
reste pas inutile. Quant à sa libération celle
de nos amis, nous espérons bien prompte-
ment l'arracher par des moyens dont ni
eux, ni nous n'aurons à nous sentir dimi¬
nués.

Aux Camarades
« Le Libertaire » poursuivi

Une fois de plus n'est pas coutume dit-
on. Pourtant, cela fait Sassî et tant de fois,
que nous finirons bien un jour car nous y
accoutumer, Pour cette fois, c est en vertu
des lois scélérates — celle «ju 28 juillet 191*
— que « f.o Libertaire » est poursuivi en
fa personne de son admlnlsirateur-gcrant,
notre camarade Content.
Inculpation : Menées anarchistes. Motif :

Essai de publioation d'un manifeste inti¬
tulé : « Au Peuple français », qui parut en
article dans le deuxième puméro du « Li¬
bertaire ».
Content, appelé la semaine dernière chez

le capitaine-instructeur près le 6e conseil
de guerre, n'a subi, jusqu'à présent, qu'un
interrogatoire d'identité, s'étant refusé à
répondre sur les faits incriminés sans la
présence de son avocat, Me Mauranges.
Nous tiendrons nos camarades au cou¬

rant de cette affaire.
Mais, d'ores et déjà, nous tenons à dé

clarer que ce ne sont pas les poursuites qui
pourront nous empêcher de persévérer
dans notre besogne de propagande. Con¬
tent, rentrant en prison, d'autres copains
prendront la place vaoante, prêts à encou¬
rir les mêmes risques.
Que les camarades, dans la mesure de

leurs moyens, ne nous ménagent pas leur
concours. Ils ont différentes façons de nous
aider. Qu'ils le fassent et nous triomphe¬
rons de toutes les embûches, de toutes les
difficultés. Les Amis du » Libertaire »

>-—>+— <

LaCensure fait des siennes
Eh oui !... toujours la Censure, et tant,

qu'elle existera, nous pouvons nous atten¬
dre à ouvrir, sur ses méfaits, une rubri¬
que régulière. N'étant pas experts dans
l'art de voiler notre pensée, ayant l'habi¬
tude de la dire toujours franchement, nous
sommes persuadés que chaque fois, à cha¬
que numéro, pous encourerons le cour¬
roux de la Dame aux grands ciseaux. Qu'y
faire ?... Peu s'en soucier et persévérer.
Amen.
La semaine dernière, une belle poésie,

de notre ami Bizeau, fut entièrement cen¬
surée. Tout autant que lui, nous regret¬
tons qu'elle ne fût point publiée : nos lec¬
teurs en auraient fait leurs délices.' La
censure refuse, en outre, son visa pour un
article de notre camarade Hardy, le mili¬
tant néo-malthusien bien connu. Et, com¬
me à l'ordinaire, toutes les convocations
échoppées. Ce qui est plutôt ridicule, c'est
que tout autre journal que le nôtre peut les
publier.
Mais il faut bien nous dire que, si la

censure nous tient tant rigueur, c'est
parce que hous sommes dans la bonne
voie. Nous entendons bien nous y mainte¬
nir... avec votre appui, camarades.

>-»♦«»-<
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tfter lés f.i\\! -s si.il' lesquels se ter.m sûi'e-
meril l'uni' n, de tocs ceux qui, sincère¬
ment réyolgUoïinaires, mèneront une lutte
acharnée contre les politiciens, agents le3plus subtils de la Propriété.,
II n'y a pas un instant à perdre potlr

se connaître, pour compter "les énergies
qui, par l'action, par ta plume, par ia pa¬role. seront les interprètes autorisés et
écoutés.d'e tout ce qui souffre et pleure.Victimes qui attendent de nous !e premier
signe de .< ralliement » qui les ébranlera,les mènera a l'assaut de tous les agentsde ia Propriété : Religion, Autorité, Mili¬
tarisme, finance, Parlementarisme, Pres¬
se

Maintenant on s'expliquera comment, audébut de cet article, je parais à ta fois heu¬
reux et surpris de constater que l'on s'at¬
taque à tous les sujets : anti-ceci ou amti-
cela, c'est parce que je terminerai en fai¬
sant observer qu'il est mal de s'attaquer à
tous ces faits sans conclure que la cause
initiale du malaise social c'est : La Pro¬
priété.
Celui qui jette son semblable sur <un seul

agont de la Propriété, le fait ressembler à
un chien qui mord la pierre qu'on Lui jet¬te alors que c'est, la main qu'il faut, attein¬
dre. N'allons à hue et à dia que pour dé¬
marrer, mais après allons droit, au but.
Camarades debout pour les élections et
répondez : Présent î Louis Rimbault.

LA 4t JAUNISSE" AGRICOLE

CAMARADES

A HUE ET A DIA !

Par suite de l'arrestation de notre cama-

are aans i* «8C> ^ rade Content, il est naturel _ étant pris
mêlée, une simple allumette peut mettre le | ^i~ l°^LZ
r ' j r . i i souffre. Ceci dit pour que les camaradesfeu aux poudres La cage peut s ebranler, j soïent indulgents. La semaine prochaine
on ne sait ce qui pourrait arriver. j nous ferons mieux. — Les Amis du Liber-
Les gouvernants s'ils ont des poils dans taire.

La Propriété c'est la guerre éternelle
La Propriété c'est la Mort

Le Libertaire, on 1e voit, a la bonne for¬
tune d'attirer déjà à lui quelques solides
sympathies.
Les plumes qui se sont offertes, les cou

cours qui lui sont apportés, nous l'ont au-
gulfer de tout le succès désirable.
Nous voilà seulement au 5° numéro et la

plupart des questions qui nous sont chères
ont déjà été effleurées, même l'anticléri¬
calisme 1
Peut-être, demain, verrons-nous traiter

du NéO-MaLth'uisiaaisme, do L' Amour li¬
bre, de L'Antialcoolisme et de tous les
anti-ceci ou anti-cela, qui caractérisent si
bien notre habituelle action.
L'Antiparlementarisme a eu les honneurs

de la « première colonne », il est vrai que
c'est légitime. Les élections sont proches.
Ceux de 1910, dont je fus (le premier,,

oh 1 pour mémoire seulement et sans vani¬
té), s'y sont pris quelques mois à l'avan-
ce et ont préparé de main de maître, sans
conteste, le succès inoubliable qu-e nous
avons encore à la mémoire. Que de sym
pathies avons-nous enregistrées par notre
belle action d'ensemble, par notre coura¬
geuse attitude, par notre argumentati
fouillée, étudiée, mise au point dans la pe¬
tite salle du Libertaire ! Aussi 1910 a-t-il
été « chaud » pour la Bourgeoisie... on
pourrait aujourd'hui faire mieux.
Si le Libertaire veut longue et bonne vie,

qu'il prépare cette salutaire action. Voi¬
là un terrain de propagande pour le jour¬
nal et pour l'idéal de justice que nous pré¬
conisons.
Le temps qui nous sépare des prochaines

élections est à peine suffisant pour étu

L'Ouest-Eclair, journal calotin de Ren¬
nes, annonce sous Ce titre : « Les paysans
s'organisent », la fondation de C. G. A.,:
lisez Confédération Générale des Agricul¬
teurs — sous l'égide dû très noble M.
Pallu de la Barrière, qui se fait appeler
Jacques Rural ». £ous des prétextes
agraires » on veut enrôler les paysans

et lés opposer au prolétariat des villes.
Que tous les camarades habitant la cam¬

pagne luttent énergiquement contre cette
besogne réactionnaire.
M. Fallu de la Barrière exploite Ce qu'il

y a de plus laid chez l'homme : l'àpreté au
gain ; il revendique pour le paysan le droit
de rançonner les citadins. Dira-t-on après
cela que c'est toujours de notre côté que
vient la guerre civile ?
Mais que les sycophantes de bénitier se

détrompent ! Les paysans ne marcheront
pas ; nous aurons peu à faire pour leur
démontrer que la logique du libertaire vaut
mieux que celle du curé ou du gentillâire
fermier. Déjà nos camarades ruraux sont
avertis. La G. G. A. groupera tout au plus
quelques chouans, espérons-le.
vmant à nous, ceux de Paris, noua nous

contentons de noter, et le nom de M. Pallu
de la Barrière, et l'adresse de. cette fa¬
meuse Union des Paysans de France, 5,
boulevard de Clichy !

PETITE CORRESPONDANCE
Renaud à Montcean. L'expédition du Journal

vous est faite régulièrement. Veuillez réclamer
à la poste. Adressons les deux numéros que
vous n'avez reçus.
Gener Joseph, Espagne. — Le nrix de l'abon¬

nement est porté sur la manchette du journal.
Vous pouvez nous l'expédier par mandat.

>-»♦«»_<

Souscriptions pour le « LMaire »
(5e liste)

Groupe ouvrier grec, 3 lr. 50 ; Lopez, 3 fr.;
un groupe dfanars de la peinture, versé par La
Gaufrette, 10 fr.; Harthur, 1 fr.; Raynaud, 1 fr.;
Vansteeiibruge, 2 fr.; Gauzy, 2 fr.; Moulin Lau¬
rent, j fr.; Alfred Charles, i fr. 05 : Cornil, 1 fr.;
Mme Dubord, 2 fr.; Marius Michel, 1 fr.; Vive
Lénine, 2 fr.; Hermand, i ir.; Vandée, 1 fr. 90 ;
Massot-, i fr.; Gaspard, -2 fr.; Camus, 1- fr.; Gi¬
ronde Antoine, 1 fr.; Gillot, i fr. 60 ; Rieu, 2 fr.;
6 «"rompe àaint Dorzio, » fr.< -tlfiaurpaïucisio, & i»*.y
Boudoux, 5 fr.; Génot, 5 fr.; Lemeilleur, 5 fr.;
.lacquette, 1 fr.; Beaure, 1 fr.; Mettier, 2 fr.;
Beaufils, 1 fr.; Charton. o fr. 50 : RaimbauP„
10 ir.; LUdmann, 2 fr.; Moreau, 2 fr.; Denegry,.
0 fr. 50 ; Rozier. 1 fr.; Pasquet, 3 Ir.; un jeurn
paysan. 1 fr.; Philippo, 1 fr.; Pro'st, 2 l'r.; Lemai-
1 fr.; Marguerite, 0 fr. 25 ; X.-Y., 1 fr. 50 ; Deu;£
copains, 2 fr.; Bécirard, 1 fr.; Nury, i fr.; Mar¬
teau, 1 fr.; Chaptal, 1 fr.; Mlle J.-P., 1 fr.;
Georges G., 1 fr.; Kestemann, 0 fr. 55 ; Deux
sœurs, 0 fr. 30 ; Rolineau, 1 fr. 50 ; Seré, J fr.;
Coteaux, 1 fr.; D-uforet, 1 fr. 15 ; N'importe,
;>, fr.: Peyrard et Delichère, 3 fr.; Marie "Grand,
2 fr.; Cinq cheminots Tours Etat : Lagarde, _\ia-
lauchère Duval, Feyel, Marchand, S fr.; Ma¬
nière, 0 fr. 55 ; Hoffmann, 2 fr.; Springal, 2 l'r.;
Ebéniste syndiqué, 1 fr.; Fritz, 2 i'r.; Hacker,
7 fr.; Etienne, 0 fr. 70 ; Baisse. 1 fr.; X.-Y.-/..,
1 te.; Boucher, 2 te. 50 ; Postol. 1 te.; Profit,
2 fr.; René, 0 fr. 50 ; Millon, 2 fr.; Dupiter,
0 fr. 65 ; Evgène. 10 fr.; Leroux, 2 fr.; Lemeil-
lour, 5 fr.; Remeringer, 2 te.; les amis du « Li¬
bertaire » Paris, 23 fr.; Marcel, 2 fr.; Teillard
et Serre, à Orart, 3 fr.; Cuisse. 2 fr.; Georges,
0 fr. 85 ; Joutant, 1 fr.; Mme Blanc, 12 fr.; Jaha-
nc, 10 fr.; Briollet, 1 fr.; X..., 1 fr. — Total de
la 5» liste, 218 fr. 95 plus le total des quatre
listes précédentes, soit 2.070 fr. 65. Total, 2.289
fr. 60. {A suivre.)

PARIS - 69, Boulevard de Ballavilla
TRES IMPORTANT

A nos Amis. — Nous engageons vivement
nos camarades à se procurer tous leurs vo¬
lumes à notre service de librairie. Le prix
des ouvrages que nous fournissons n'est pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mêmes
et ies bénéfices réalisés sont exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser également le
montant de la recommandation (15 cent.),
ce qui leur permet d'être indemnisés par la
poste en cas de perte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envois contre remboursement
et n'exécutons que les commandes accom¬
pagnées de leur montant.
Majoration. — Les éditeurs ayant fait des

segmentations de 20 30 0/0 èt plus hélas î
îous avons dû faire aussi cette majoration sur
es prix anciens.
Remise. — Une remise de 10 •/. est faite pour

toute commande de volumes aux abonnés du
« Libertaire », ainsi qu'aux adhérents de la F. A.
Frais de transport. — Les prix marqués

•'entendent pour commandes prises en nos
'bureaux. Il est nécessaire de joindre au
montent des ordres le prix de l'affranchisse¬
ment.

Brochures de 0 05 à 0 30
— au-dessus

Volumes

Franco do port. — Le franco port est ac¬
cordé pour toute commande atteignant 20 fr.
Pour les commandes de Province adres¬

ser les fonds par mandats à Bidault, 69,
boulevard de Belleville, Paris XIe

0 05
0 10
0 30

Richet : Les Guerres et la Paix
Richet (Et.) ; Les régions boréales
Rimbaud (Arthur) : Œuvres
Rivière (G.) ; L'âge de la pierre
Rizal (José) : Au pays des moines
Robin (Paul) : Fêtes pédagogiques (occas.)
Rogatcheff ; L'idole et sa patrie

Hiche (Daniel) : Féconde
— Stérile

Ricard (Xavier de) : Idylle d'une révoltée..
Richepin clean) : Le Chemineau

— Le Pavé
— Les Blasphèmes i 4 50
— La chanson des Gueux 4 50

- 1 50

4 50
4 50
4 50
4 50
4 50

Rolland Jean Christophe

; Le Matin
L'Adolescent..

: La Révolte ..

à Paris ; La

Antoi-

Dans

(Romain)
L'Aube

Jean Christophe
Jean Christophe
Jean Christophe
Jean Christophe _

foire sur la place ....

Jean Christophe à Paris
nette

Jean Christophe à Paris
la mai-son

La fin du voyage : Les Amies..
La fin du voyage : Le Buisson
ardent

I^a fin du voyage : La -nouvelle
journée

La fin du voyage : Aurdessus de
la Mêlée

Roman de Renart et de la rose
Romanciers et conteurs du 17; siècle ....

Ronsard : Meilleurs poèmes
Roubinowitch et Toulouse (Dr) ; La Mélan¬
colie

Roule ; L'embryologie générale
Rousseau (J.-J.) ; Du Contrat social et rê¬

veries d'un promeneur solitaire
Emile ou de l'Education, 2 vol.
chacun

Confessions, 2 vol. chacun
Roussel (Nellv) : Quelques lances rompues
pour nos libertés

Royer (Clémence) ; L'histoire du ciel
Ruben et Laverne : Evolution des êtres
vivants

Rudeaux ; Comment étudier les astres
Sageret : Système du Monde des Chal-"

déens à Newton
Saint-Pierre (Bernardin de) : Paul et Vir¬

ginie
— (B. N.)

Saint-Just : Œuvres complètes, 2 vol. chac.
Sautarel : Philosophie et Déterminisme..
Schaefle : Quintescence du Socialisme
Schaiv (Bernard) ; Pièces plaisantes, 2 vo-

— lurnes, chacun
Schopenhaver : Les Fondements de la mo¬

rale
— Pensées et Fraguements..
— Ecrivains et Style
— Sur la religion
— Philosophie et Philosophe.

Philosophie et Science de
la nature

Essai sur les apparitions..

2 »
3 50
8 40
4 50
4 50
3 »

2 50

4 50
4 50
4 50
4 50

i 50

1 50

4 50
4 50

4 50

4 50

2 40
1 50
1 50
1 50

5
4

1 95

1 95
1 95

2 »

3 50

2 »

5 »

4 50

1 95
0 30
4 50
4 '0
0 60

Schuré : Richard Wagner, son œuvre....
— Précurseurs et révoltés

Sembat (Marcel) Faites un Roi sinon faites
la paix

Senancourt (P. de) : De l'Amour
Senéca (Paul) ; Opium d'amour
Servant : I.a préhistoire de la France....
Séverine : Note d'une frondeuse

— En marche
Sèvigné (Mme de, : Lettres choisies
Shakespeare : Hamlet •

— Macbeth
— Othello
— Roméo et Juliette
— Le roi Leai'................

Sicard de Plauzolle (Dr) : La fonction
sexuelle

— La Tuberculose
Sienkiewicz ; Quo Vadis
Sieurin : Notre Globe
Sinclair (Upton) : La Jungle, les empoison¬

neurs de Chicago
— La fin de la Jungle ; l'affranchie.
— Les brasseurs d'argent

Snell (V.). Le jardin de Marès par Bérénice
Sophocle : Théâtre

— Œdipe Roi, Antigone
Sorel : Introduction à l'économie moderne
— Réflexion sur la violence
— Les illusions du progrès

Soury : Etudes historiques sur les reli¬
gions

Spence (J.-C.) : L'aurore de la civilisation.
Spencer (Herbert) : L'éducation intellec¬

tuelle, morale et physique....
— Qu'est-ce que la morale
— L'individu contre l'Etat...
— De l'éducation
— Classification des sciences

Spinosa : L'Ethique
Stockelberg : L'A. B. C. de l'Astronomie..
Starkoff (Vear) ; Le vrai Tolstoï
Sienne :Daniel Ulm officier juif et patriote
Stirner ; L'Unique et sa propriété
Strauss (D. F.) : L'ancienne et 1a nouvelle

Foi
Suran (Th.) : Les esprits directeurs de la

Pensée française du moyen âge
à la Révolution

Swift ; Voyage de Gulliver © volumes)....
Tannery : Science et philosophie
Tailhade (Laurent. Poèmes Aristophanes-

ques
— Plâtres et Marbres
— Discours civiques

Tarbouriech : La Cité future
— Essai sur la propriété

Tarde (G.) : Les lois-sociales
Fragments d'histoire future.

Tarrida del Marmol : Les Inquisiteurs
d'Espagne ....

4 50
4 50

4 ri)
9 »

4 50
2 »

3 50
3 50
1 95
0 30
0 30
0 30
0 30
0 30

7 20
1 50
1 50
3 Ï

4 50
4 .10
4 50
2 40
1 C5
0 30
6 »

6 »

4 50

10 »

4 50

3 50
3 50
3 »

0 15
3 »

1 C5
3 ».

1 50
3 50
4 îO

3 50

4 50
0 SO
4 oO

4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
3
3

4 50

rhernichewsky : La possession commu¬
nale du sol

"hevenin (Denis) : Civilisation
r illier (Claude) : Mon oncle Benjamin....
Tolstoï : Résurrection

L'unique moyen
Le carnet du soldat
Les rayons de l'aube

— Paroles d'un homme libre
A la hussarde
Les Cosaques

— La sonate à Kreutzer
— Le roman du mariage
— Maître et serviteur •
— Résurrection (illustré) »
— Anna Karénine
— La puissance des ténèbres
— La Guerre et la Paix, 6 volumes,

chacun
Topinard : L'Antropotogie.
Toulouse <Dr) : Le Cerveau ....-

— La Vie nouvellee
Tourguenefl : Pères et Enfants

— Une Nichée die Gentilshom¬
mes

— Fumée
Tripier ffto ; Instinct et Intelligence
Turot (Henri) : Le Prolétariat de l'Amo-ur.
Vallès (Jules) : L'Enfant
— Le Bachelier
— L'Insurgé
— les Réteactaires

Verhaeren : Les Forces tumultueuses....
— Les Villes tentaculaires

Verlaine (Paul) : Choix de Poésies
Vigné d'Octon : La Sueur du Burnous....

— Visions sahariennes
— Martyrs lointains
— Siestes d'Afrique .......
— En buissonnant
— Petite Amie
— Les Petites dames
— Joseph Forestier

Vigny (Alfred de) : Stello
— Servitude et grandeur militaire..

— Poèmes antiques et modernes....
— Cinq Mars (2 volumes chacun)....
— Théâtre (2 volumes chacun)
— Stello (1 volume)

Virgile : L'Eneïde
Voltaire : Théâtre.

— Dictionnaire philosophique.....
— Romans (2 vol. chacun)
— Histoire de Charles XII
7- Siècle de Louis XIV (2 vol. ch.).
— Philosophie et Histoire
— Romans de Voltaire suivi de

contes en vers
Wagner (Richard) : L'Art et la Révolution

3 "0
4 50
1 95
3 50
4 10
0 60
0 60
4 tO
4 50
1 »

1 »

1 »

1 »
1 »

1 50
1 50
1 »

3 »
4 »

3 50
4 50
4 50

2 50
2 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
- 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
2 50
1 95
1 50
0 50

Wels (H.-J.) : Anna Véronique
Wilman (Walt.) : Le Panseur de plaies
Vung : Propos scientifiques
Zaborowsky : Migrations animales

— L'Homme préhistorique ..
— Origine du langage
— Les grands singes

Ziegler (Th.) : La question sociale est une
question morale

Zucher : Les Phénomènes de l'atmosphère.
— Télescope et Microscope

Zola (Emile) ; Série des Rougon-Alacquart.
- La Fortune des R-ougon. — La
Curée. — Le Ventre de Paris. —
Conquête de Plass»ains. — Ljt Faute
de l'abbé Mouret. — Son Excel¬
lence Eugène Rougon. — L'As¬
sommoir. — Une Page d'am-our.
— Nana. — Pot-BouiTle. — Au
Bonheur des dames. — La joie de
vivre. — Germinal. — L'OEuvre.
— La Terre. — Le Rêve. — La
Bête humaine. — L'Argent. — La
Débâcle. — Le Docteur Pascal. —
Les Personnages des Rougon-Mac-
quart (chaque volume)

►— Les trois villes. — Lourdes. — Rome.
— Paris (chaque volume)

— Les quatre Evangiles. — Fécondité.
— Travail. — Vérité (ch. vol.)....

— Correspondance (lettres de jeunesse).
— (les lettres et les arts).

— Le Capitaine Burle
— Nais Micoulin
— Les Mystères de Marseille..
— Le Vœu d'une morte
— Thérèse Raquin
— Madeleine Férat
—■- La Confession de Claude
— Contes à Ninon (A Ninon. — Sim-

plice. — Le Carnet de danse. —
Celle qui m'aime. — La Fée amou¬
reuse. — Le Sang. — Les Voleurs
et l'âme. — Sœur-des-pau-vres. —
Aventures du grand Sidoine et du
petit Médéric)

— Nouveaux contes à Ninon (Un Bain.
— Les Fraises. — Le grand Michu.
— Les épaules de la Marquise. —
Mon voisin Jacques. — Le Paradis
des Chats. — Liti. — Le Forgeron.
— Le Petit Village. — Souvenirs.
— Les quatre journées de Jean
Gourdon)

— Théâtre (Thérèse Raquin. — Les
Héritiers Rabourdin. — Le Bouton
de Rose).

— Mes Haines
— I^e Roman expérimental -
— Le Naturalisme au théâtre

, — Nos auteurs dramatiques
3 90 | — Les Romanciers naturalistes..
4 50 — Documents littéraires

4 50
1 y
1 50
0 75
0 75
U 75
0 75

3 »

0 75
0 75

4 50

4 50

4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50

450

4 50

4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50

— Une Campagne (1880-1881) 4 51
— Nouvelle campagne (1896) 4 5(
— La Vérité en marche (en collabora¬

tion avec Guy de Maupassant, J--K.
Huysmans, Céard. Léon Hennique,Paul Alexis) Ç. 4 5<

— Les Soirées de Médan 4 5»
— La Conquête de Plassans 1 5i
— Thérèse Raquin 15
— Nais Micoulm 15
— I.e Rêve 12
— Madeleine Férat 1 2
— Contes à Ninon 12
— Jacques d'amour 1
— Nantas 1
Pour les commandes de Province adres

ser les fonds par mandats à Bidault, 69boulevard de Belleville, Paris (XI9).
{A suivre.)

Four faire vivre « Le Libertaire o

S'y abonner, nous trouver des abonnés.
Faire parvenir.à la rédaction des adresses
de camarades susceptibles de s'abonner.
Nous demander des listes de souscriptions.
Des feuilles d'abonnement.

Pour aider à la diffusion du u Libertaire »
Prendre plu-sieurs numéros en dehors de

l'abonnement. Oublier son journal dans le
métro, dans le tramway. Le faire lire au¬
tour de soi, au chantier, à l'atelier. Dis¬
tribuer des exemplaires aux réunions, con¬
férences, fêtes.

Lorsque vous avez connaissance de la
tenue d'une réunion, passer en nos bu¬
reaux chercher des journaux pour les yj
vendre. -Ceux de province n'ont qu'à n-ous
écrire et nous demander le nombre d'exem¬
plaires qu'ils désireront recevoir. Nous
nous empresserons de leur envoyer.

*

* *

Faites-vous dépositaires ou bien trouvez-
nous des dépositaires. .

MARQUE mm
ClïJS-tt!

l Imprimerie spéciale
du « Libertaire »

; 69, bd de Belleville,
Le gérant, CONTENT.


